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EN 72 MOTS

ENTRETIEN AVEC ALEXANDRA TOBELAIM

Face à la mère est un spectacle-concert pour un chœur d’hommes et un trio rock. Trois comédiens  

et trois musiciens se mêlent dans un même élan pour dire l’amour d’un fils à la mère disparue.  

Dans cette tentative de réconciliation par-delà la mort, ils nous racontent une enfance.  

Avec cette sourdine farouche qui nous mène à nous-mêmes. Les voix portées par la musique  

d’Olivier Mellano s’entremêlent, se superposent en une épiphanie organique.

Texte et captation disponibles sur demande
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Face à la mère de Jean-René Lemoine

Voici venu le moment de me présenter à vous pour cet entretien si longtemps différé. Je me présente à vous  
dans la nudité de l’errance, sans courage, sans véhémence et sans ressentiment. Je me présente tel que je suis, 
boitillant sur le fil que j’ai suspendu dans les cimes à une hauteur vertigineuse et, même au dessus de ce vide,  
je dois vous dire que je vais infiniment mieux. 
Il me faut cependant vous confier ma peur que vous ne veniez pas au rendez-vous où je vous ai convié pour  
parler-autant l’avouer tout de suite- d’amour…

Jean-René Lemoine

© Olivier Thomas
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Face à la mère de Jean-René Lemoine

La mère est morte, tragiquement, dans un pays lointain,  
en proie à la violence. Quelques années après, le fils  
choisit de lui confier tout ce qu’il n’a jamais osé lui dire.  
De la douceur de l’enfance à la complexité de devenir adulte, 
la traversée de ses souvenirs, emplie de délicatesse et de 
simplicité, nous fait entendre le vertige de la perte,  
la douleur du manque, la tentative de raccommoder  
le présent à un passé à jamais révolu.

À travers l’histoire singulière et puissante de Jean-René 
Lemoine, Alexandra Tobelaim imagine un spectacle choral, 
à la fois théâtral et musical, pour proposer de transformer 
cette peur viscérale et commune qu’est la mort de la mère 
en une expérience lumineuse. Trois acteurs qui composent 

un chœur et trois musiciens se partagent le plateau.  
Six garçons pour rendre hommage à la figure maternelle. 
Ils se répartissent la parole, unis dans l’écoute des autres, 
chaque soir différemment. Leur voix s’entremêlent,  
portées par la musique d’Olivier Mellano. Les partitions  
se superposent pour nous offrir un voyage organique,  
un instant d’harmonie. Célébrer collectivement la mort  
pour lui redonner une place apaisée dans nos vies,  
vibrer ensemble pour se dire et se redire que nous  
sommes vivants. 
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Face à la mère de Jean-René Lemoine

J’ai découvert l’écriture de Jean-René Lemoine à travers une 
courte pièce : Atlantides. J’ai été séduite par son écriture qui 
invente les contours d’un monde qui ne ressemble à aucun 
autre. Elle est poétique et semble parfois sortie d’un autre 
temps, d’une époque révolue qui s’échoue dans la nôtre pour 
réveiller des mythologies nouvelles. Elle s’affirme dans sa 
singularité. J’y ressens aussi une quête des sonorités sans 
jamais abandonner le sens. Cela faisait longtemps que je 
n’avais pas été percutée par une écriture et un univers. 

Après avoir lu Face à la mère, son écho ne me quittait pas. 
Une résonance particulière s’est opérée à mon insu. J’y 
revenais, happée par le sujet, la rondeur des mots et leur 
simplicité. Et puis un geste répété dans cette pièce me 
hantait : « VOTRE MAIN SUR MES YEUX ». 
Monter cette pièce, c’est, dans mon travail, le prolongement 
de mon questionnement sur les rituels de deuil et sur ce lien 
aigu qui relie les vivants et les morts.

À travers cette pièce, je tente une échappée vers la poésie. 
Je pars à la recherche d’une théâtralité qui nous rende 
intégralement sensibles et poreux. Une « communion » 
sensible entre le plateau et les spectateurs, entre les acteurs 
et cette assemblée silencieuse, comme la nomme Jean-René 
Lemoine, pour tenter de nouer quelque chose par-delà la 
représentation : une réconciliation. 
Un apaisement.

CHOEUR
Jean-René Lemoine a écrit cette pièce quelques années 
après l’assassinat de sa mère à Haïti. Elle est donc bâtie sur 
une histoire vraie. Pour donner à cette histoire personnelle 
la portée commune qu’elle revêt, j'ai confié cette parole à un 
choeur de trois jeunes hommes. Ils se dévoilent à travers les 
mots de Jean-René Lemoine pour parler de leur rapport à 
la mère. C’est un trio solidaire de l’histoire qu’ils racontent, 
leurs identités s’entremêlent, se dédoublent. Il s’agit ici de 
jouer avec les perceptions, de ne pas découper le texte 
pour résoudre des questions de sens, mais de distribuer la 
parole, de travailler sur le rythme et sur la sensation. Nous 
convoquons ainsi la figure du choeur pour naviguer entre 
le drame intime et ce rapport à la mère vécu d’une façon 
universelle.

… ET MUSIQUE
S’entremêlent musique, parole et chanson pour jouer avec les 
perceptions des spectateurs.
Dans ce projet, la musique est un outil pour accéder à une 
émotion plus immédiate, plus directe, afin que ces mots 
puissent atteindre directement les spectateurs, leur corps, 
leurs êtres, qu’ils abandonnent la pensée.
La musique est centrale, elle aimante la parole. Elle est jouée 
en direct. Les acteurs portent le texte. Le texte est mis en 
chanson et chanté par les musiciens. La voix est utilisée dans 
toutes ses dimensions pour nous faire parvenir ce « shot » de 
sensible.

NOTE D'INTENTION

Alexandra Tobelaim
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L'ÉQUIPE ARTISTIQUE

ALEXANDRA TOBELAIM - metteuse en scène

Alexandra Tobelaim a le goût des mots. Ceux qui concourent à la poétique du monde. 
Textes classiques ou contemporains, écritures dramatiques ou œuvres littéraires 
qu’il se donne en salle ou dans l’espace public, son travail poursuit un seul but naïf : 
convaincre les gens que le théâtre contemporain c’est bien.

Comédienne formée à l’École Régionale d’Acteurs de Cannes, Alexandra Tobelaim 
s’oriente très vite vers la mise en scène en fondant sa propre compagnie « Tandaim » 
en 1998. Elle met en scène plusieurs spectacles comme Italie-Brésil 3à2 (2012),  
puis In-Two (2017) et Face à la mère (2018) qui sont actuellement en tournée.  
C’est en étroite relation avec le scénographe Olivier Thomas qu’elle imagine ses 
premiers spectacles, où l’espace est aussi important que les mots qui s’y déploient.  
Au fil des années se constitue autour d’eux une « famille » de théâtre, un noyau de 
fidèles acteurs et collaborateurs. Car Alexandra Tobelaim cultive l’esprit de troupe, 
celui qui permet à chacun d’apporter sa contribution au projet, de le questionner  
pour mieux lui permettre de s’affirmer. La ligne est claire : faire parler l’assise 
théâtrale qu’est le texte en jouant de l’ensemble des langages scéniques. 

En amoureuse des mots, Alexandra Tobelaim aime à faire récit. C’est au plus près du  
« souffle » de l’auteur qu’elle façonne, détail après détail, son théâtre d’histoires.  
Dans une proximité qui naît notamment des commandes qu’elle passe régulièrement  
à des auteurs vivants. S’immerger dans la langue pour mieux la traduire, voilà̀ 
comment pourrait se définir sa démarche. Elle rapproche d'ailleurs volontiers le 
travail de mise en scène et celui de traduction. Transposer en images et en émotions, 
mettre à vif les acteurs pour qu’ils trouvent l’endroit juste de leur jeu. Traduire sans 
trahir, dans une langue de plateau contemporaine, capable de toucher les individus 
du 21e siècle que nous sommes. Car si Alexandra Tobelaim a le goût des mots, elle a 
aussi le goût des autres. Persuadée que le théâtre nous concerne tous et qu’il peut 
s’adresser à chacun, elle conçoit ses pièces avec une conscience aigüe du spectateur 
et multiplie les possibilités de rencontre en créant également pour l'espace public. 
Une scène ouverte au partage. À l’image de son théâtre. 

Elle est nommée à la direction du  NEST-CDN tranfrontalier de Thionville-Grand Est  
en 2020.



Face à la mère de Jean-René Lemoine

JEAN-RENÉ LEMOINE - auteur

Jean-René Lemoine est né en 1959 en Haïti. Il est auteur, metteur en scène et 
comédien. Il travaille également comme formateur. Il a enseigné l’art dramatique  
au Cours Florent et au Théâtre de la Tempête. Il dirige des ateliers à la Fémis à 
l’attention des élèves scénaristes. Son travail d’écriture et de création a obtenu  
de nombreuses récompenses : il est lauréat de la Fondation Beaumarchais.  
Il a obtenu le prix SACD - théâtre pour L’Odeur du Noir. L’Ode à Scarlett O’Hara  
a obtenu le Grand Prix de la Critique. 
Il a été lauréat du Prix d’écriture théâtrale de Guérande pour L’Adoration, et boursier 
de La Villa Médicis hors les murs pour son projet Archives du Sud. Il a également été 
lauréat du Grand Prix SACD de dramaturgie de langue française pour Erzuli Dahomey, 
déesse de l’amour, qui est entrée au répertoire de l a Comédie-Française en 2012.  
Sa dernière pièce Vents contraires a été créée à la MC93 en novembre 2019.

OLIVIER MELLANO - musique et création sonore

Olivier Mellano, est violoniste de formation devenu guitariste et compositeur. 
Également improvisateur, auteur, il a collaboré avec de nombreux groupes et artistes 
français évoluant entre rock, pop, hip-hop, électro et chanson (Miossec, Yann Tiersen, 
Dominique A…). En solo, il alterne projets personnels pop-rock et compositions  
pour orchestre s ymphoni que , ens emble de guitares électriques, clavecins, orgue, 
voix ou quatuor à cordes. Il compose régulièrement pour le théâtre (Stanislas Nordey, 
David Gauchard, Florent Trochel), le cinéma, la danse (Boris Charmatz, Christine Le 
Berre…) ou l a littérature. Parallèlement à son travail d’écriture musicale,  
il développe activement l’improvisation en solo, en duo ainsi qu’avec des comédiens  
et des écrivains. Il est également l’auteur d’un recueil de poèmes à entendre :  
La Funghimiracolette et autres trésors de l’équilibre.
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ASTÉRION - contrebasse

Astérion rencontre en 1991 le contrebassiste américain Barre Phillips. Il devient  
la révélation de la contrebasse. II développe un jeu très particulier qui lui vaut  
une grande activité dans le monde de l’improvisation mais aussi aux côtés  
du groupe Orlando. Il a beaucoup écrit pour la danse, le cinéma, le théâtre,  
la poésie, et réalisé plusieurs performances multidisciplinaires.

STÉPHANE BROULEAUX - comédien

Il commence sa formation en 1996 avec Patricia Fiévé-Jaïs, avant d’entrer aux Ateliers 
du Sapajou dirigés par Annie-Noël Reggiani à Montreuil. Il participe en 1999 à la 
création de 2 Iphigénie mis en scène par Arnaud Meunier au sein de la Compagnie  
de La Mauvaise graine, avec laquelle il collabore jusqu’en 2006 (Pylade de P.P Pasolini, 
20 ans, et alors de Don Duyns, La vie est un rêve de Calderón, Il neige dans la nuit 
de Nazim Hikmet…). Il travaille également avec Nathalie Matter (Histoire d’amour de 
Jean-Luc Lagarce), P.E. Vilbert (Fallait rester chez vous, têtes de nœud de R. Garcia). 
En 2007, il crée Une Vie Gourmande avec Thibaut Lacour.  
Entre 2008 et 2010, il travaille avec Éric Louis sur Le roi, la reine, le clown et l’enfant.  
Il est un des membres du collectif Les Passages, fait « l’œil extérieur » pour le 
spectacle l’ANP, joue dans La chaîne et Brûle !, travaille avec des circassiens  
sur Le grain, met en scène Intimités d’Eddy Pallaro. Il travaille également avec  
La sœur de Shakespeare (Mange moi, Rester dans la course).

YOANN BUFFETEAU - batterie

Membre fondateur du groupe Montgomery (1er album sorti en 2005 chez Naïve),  
Yoann Buffeteau, musicien multi-instrumentiste rennais participe à de nombreux 
autres projets musicaux (Ladylike Lily, Fat Supper, Monstromery, Tiny Feet...).  
Aussi bien derrière la batterie que derrière un clavier analogique ou une guitare 
baritone, Yoann fait le tour de l’hexagone et traverse les frontières pour réaliser  
de nombreux concerts.
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LIONEL LAQUERRIÈRE - guitare et voix

Influencé par la scène pop et rock des années 90, il se consacre entièrement  
à la musique depuis 2005, notamment à travers plusieurs projets personnels :  
NestorisBianca (groupe indie rock) 1999 - 2011, 3 albums, des collaborations 
avec Olivier Mellano et Thomas Poli. Il accompagne en tournée Yann Tiersen 
(guitares, basse, synthés, glockenspiel, choeurs) depuis 2010, MesParrow (synthés, 
guitare, programmations) 2016-2017, Tiny Feet (synthés, choeurs) depuis 2017, 
Elektronischestaubband - 2015-2016, David deLaBrosse (guitares, ukulélé,  
basse + arrangement album) 2012, Rubin Steiner (basse, guitare, synthés, choeurs) 
2008-2010… 

GEOFFREY MANDON - comédien

Né en 1991, à Rillieux-la-Pape, il est entré pour la première fois dans un théâtre  
à 20 ans, âge auquel il a commencé sa formation d’acteur à Montpellier,  
à la compagnie Maritime. Il intègre ensuite l’ERAC en 2014, où il a travaillé notamment 
sous la direction de Simon Delétang, Gérard Watkins, Emma Dante, Ludovic Lagarde, 
Judith Depaule, Hubert Colas... Depuis sa sortie de l’école, il joue un « seul en scène », 
Murs de Fresnes, mis en scène par Judith Depaule. Il enregistre des voix pour Ponce 
Pilate, mise en scène Xavier Marchand, Cie Lanicolacheur . Il a également écrit  
et mis en scène Voraces, au Théâtre de l’Opprimé.

OLIVIER VEILLON - comédien

Sorti de l’ERAC en 2007, il travaille comme acteur pour Alexandra Tobelaim  
(La seconde surprise de l’amour), Jean-Pierre Vincent, Bertrand Bossard, Catherine 
Zambon... Il fait sa part pour s’occuper de l’outil : il participe aux travaux de l’IRMar 
(Institut des Recherches Menant à Rien, avec Victor Lenoble et Mr. Mathieu Besset), 
aux créations de Baptiste Amann, à certaines créations collectives notamment  
avec Solal Bouloudnine. Il met en scène ses propres projets (Bones, avec les Suédois 
d’Institutet, Manoeuvres in the Dark avec le CFPT) et co-met en scène CLAP avec les 
allemands d’Objective : Spectacle. Il vit dans la forêt bourguignonne dont l’opulence  
le réjouit, quand le temps le permet, de joies mycologiques variées.
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ALEXANDRE MARTRE - lumières

Créateur lumière, il collabore avec la compagnie Tandaim depuis son origine,  
et travaille également avec Paul Desveaux, Le bruit des nuages, Magic Poule,  
Selim Alik…Récemment, il a créé les lumières de ZEF (Michel Kelemenis – danse – 
2015), L’Oristeo (mise en scène Olivier Lexa - direction musicale Jean-Marc Aymes – 
opéra – 2016), Man (Fana Tshabalala - chorégraphe et danseur – Afrique du sud – 2016),  
Collector (Michel Kelemenis – danse – 2017), Transit (Désiré Davids chorégraphe et 
danseuse – Afrique du sud – 2017), Faire feu (Michel Kelemenis – danse 2017).

OLIVIER THOMAS - scénographie

Architecte de formation (diplômé de la HochSchule für Architektur und Bauweisen, 
Weimar, Allemagne, architecte DPLG - diplômé à l’EAPLD – Nanterre, France),  
il a exercé pendant une dizaine d ’années. Il se consacre entièrement au spectacle 
vivant depuis 2002, en tant que scénographe, auteur, mais aussi musicien. En 2004, 
il a créé la compagnie Le Bruit des Nuages, avec laquelle il porte au plateau des 
dramaturgies visuelles dont il est l’auteur (Ça me laisse sans voix, Le Balayeur céleste, 
Rétrospective incomplète d’une disparition définitive), qu’il veut résolument ancrées 
dans une pratique scénographique et néanmoins hybride, mêlant spectacle vivant et 
arts plastiques. Comme scénographe et/ou musicien, il collabore également  
avec Alexandra Tobelaim, Renaud-Marie Leblanc, la compagnie Arketal, Julien Duval, 
Benjamin Dupé...

JEANNE-SARAH DELEDICQ - travail vocal

Chanteuse lyrique, son parcours est à l’image de ses choix artistiques : en 2000,  
elle termine un DEA de Sciences du Langage autour de l’opéra Pelleas et Mélisande  
de Debussy, et obtient son prix de chant à l’École Nationale de Musique de 
Villeurbanne (Lyon). Elle enseigne la voix parlée et chantée aux comédiens de l’ERAC 
et coache aussi des comédiens pour le théâtre et le cinéma. Dans les spectacles 
qu’elle conçoit, elle utilise des classiques de l’opéra comique en les réinterprétant 
selon une trame quasi cinématographique. Elle y explore l’espace entre voix parlée 
et voix chantée. Elle a chanté dans les mises en scène de Gilles Zaepffel et plus 
récemment de Beatrice Houplain, Guillaume Vincent. Au théâtre elle collabore 
avec Valérie Dréville, Charlotte Clamens, Gérard Watkins, Olivier Coulon-Jablonka, 
Guillaume Vincent pour l’aspect vocal de leurs mises en scènes.

© Manu lagosCid
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Face à la mère de Jean-René Lemoine

PRESSE

La Terrasse
JANVIER 2021

Avec trois comédiens et trois musiciens, 
Alexandra Tobelaim fait entendre toute 
l’amplitude du chant d’amour à la mère disparue 
de Jean-René Lemoine. Exempt d’émotions 
faciles, il se confronte à la douleur du manque en 
accordant aux mots leur pouvoir de consolation 
poétique, contre l’oubli.   

« Voici venu le moment de me présenter à vous 
pour cet entretien si longtemps différé. Je me 
présente à vous dans la nudité de l’errance, sans 
courage, sans véhémence et sans ressentiment. » 
C’est par ces paroles que commence le très beau 
texte de Jean-René Lemoine, adressé à la mère 
quelques années après sa mort brutale, une fois 
passés le choc et le temps hébété des larmes. 
Pour ce rendez-vous poignant, implacablement 
précis, patiemment construit, le fils se tient face 
à la mère, face à l’absence infinie, à la douleur du 
manque, sans rien occulter de la complexité et 
de l’intensité de leur relation. Sur le fil, il gratte la 
mémoire jusqu’à l’os, laisse les souvenirs remonter 
voire s’inventer, pour dire sans pathos un chant 
d’amour. Depuis les chemins de l’enfance, avec un 
premier départ vers le sol africain à Léopoldville 
qui déjà s’appelait Kinshasa, jusqu’à l’adolescence 

en Belgique dans de ternes écoles religieuses, 
marquée par l’obsession maternelle de l’excellence 
scolaire, suivie par la nécessité de prendre le large, 
qui se traduira par une installation en Italie puis à 
Paris. Que de mouvements, qui obligent à dépasser 
la notion d’identité si souvent traitée avec 
étroitesse, qui éclairent plutôt un entremêlement 
de situations. En toile de fond, le pays de naissance 
jamais nommé – Haïti, dévasté par la violence 
et la corruption, où le grand-père avocat fut 
emprisonné, où la mère enseignante retourna 
après les années belges, où elle fut sauvagement 
assassinée. Au théâtre, ce monologue en trois 
mouvements devient aussi rendez-vous avec 
l’assemblée silencieuse des spectateurs.

Mots en partage

Admirative de l’écriture de Jean-René Lemoine, 
concernée par la question du lien qui unit les 
vivants et les morts, Alexandra Tobelaim choisit le 
chœur pour faire entendre la richesse et la beauté 
de cette parole, de cette « cargaison de mots » 
qui expriment ce qui est resté tu. Elle en souligne 
ainsi de belle façon l’universalité, en travaillant le 
rythme, en démultipliant la perception. 
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La Terrasse
JANVIER 2021

Malgré l’histoire si singulière, si effarante, le 
rapport du fils à la mère porte en effet ici une 
dimension humaine universelle. Trois comédiens 
prennent la parole, en alternance ou ensemble, 
dans une solidarité qui n’a pas besoin de se 
manifester par des signes extérieurs de complicité, 
dans une intimité profonde, fragile, qui laisse voir 
ce qui les différencie d’autant mieux que ce qui les 
unit est plus fort. L’un peut apparaître plus rebelle, 
l’autre plus enfantin, l’autre plus éperdu : tous 
trois – Stéphane Brouleaux, Geoffrey Mandon et 
Olivier Veillon – sont saisis dans une communion 
de destin de fils par ces mots remarquables d’une 
élégance affûtée, qui rend hommage et fait écho 
à cette figure maternelle intransigeante. Comme 
l’indique la mise en scène sobre et délicate, la 

parole s’avance, traverse l’espace et traverse le 
temps. Sur scène aussi la musique qui au début de 
la représentation fait taire ce qui parasite. 
Évitant l’écueil du superflu, Astérion (contrebasse), 
Yoann Buffeteau (batterie) et Lionel Laquerrière 
(guitare et voix) s’intègrent pleinement à la 
partition scénique, sur une musique composée par 
Olivier Mellano. La réconciliation est-elle en soi un 
adieu ? Elle rappelle à coup sûr les contradictions 
humaines, l’ampleur du tragique, et invite à saisir 
la beauté des cerisiers en fleurs tant qu’il en est 
encore temps. Espérons que cette pièce pourra 
bientôt rencontrer son public.

Agnès Santi
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Face à la mère de Jean-René Lemoine

La Terrasse
DÉCEMBRE 2020

Deux ans après sa création au Théâtre du Jeu de 
Paume, à Aix-en-Provence, la directrice du
NEST – Centre dramatique national transfrontalier 
de Thionville Grand Est – reprend sa mise en
scène de Face à la mère* au Théâtre de la Tempête. 
Un spectacle-concert pour trois comédiens
et trois musiciens qui associe les mots de Jean-
René Lemoine à la musique rock d’Olivier
Mellano.

Quelles correspondances entre l’univers littéraire 
de Jean-René Lemoine et votre propre
univers artistique vous ont amenée à mettre en 
scène Face à la mère ?
Alexandra Tobelaim : Ce n’est pas, à proprement 
parler, l’imaginaire littéraire de Jean-René 
Lemoine qui a été déterminant dans mon envie de 
créer ce spectacle-concert, mais plutôt le propos 

qu’il développe dans Face à la mère. 
Ce texte éclaire des perspectives liées au rapport à
la mère d’une complexité inouïe. Cette façon de 
mettre en mots des choses de l’indicible, des
choses que l’on n’arrive ordinairement pas à 
dénouer, me bouleverse.

Pourquoi faire ici se côtoyer théâtre et musique ?
A.T. : Pour rendre compte de la profondeur et de la 
justesse de ce texte par le biais d’émotions.
À travers ce spectacle-concert, j’ai vraiment eu 
envie de placer les spectateurs dans un endroit
du sensible. Un endroit où la parole exprime des 
choses complexes de manière simple. Ce qui
revient à mettre le public dans une position 
d’écoute lui permettant d’avoir accès aux émotions
et aux sensations de façon directe, sans passer par 
l’intellect.
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La Terrasse
DÉCEMBRE 2020

Deux ans après sa création au Théâtre du Jeu de 
Paume, à Aix-en-Provence, la directrice du
NEST – Centre dramatique national transfrontalier 
de Thionville Grand Est – reprend sa mise en
scène de Face à la mère* au Théâtre de la Tempête. 
Un spectacle-concert pour trois comédiens
et trois musiciens qui associe les mots de Jean-
René Lemoine à la musique rock d’Olivier
Mellano.

Quelles correspondances entre l’univers littéraire 
de Jean-René Lemoine et votre propre
univers artistique vous ont amenée à mettre en 
scène Face à la mère ?
Alexandra Tobelaim : Ce n’est pas, à proprement 
parler, l’imaginaire littéraire de Jean-René 
Lemoine qui a été déterminant dans mon envie de 
créer ce spectacle-concert, mais plutôt le propos 

qu’il développe dans Face à la mère. 
Ce texte éclaire des perspectives liées au rapport à
la mère d’une complexité inouïe. Cette façon de 
mettre en mots des choses de l’indicible, des
choses que l’on n’arrive ordinairement pas à 
dénouer, me bouleverse.

Pourquoi faire ici se côtoyer théâtre et musique ?
A.T. : Pour rendre compte de la profondeur et de la 
justesse de ce texte par le biais d’émotions.
À travers ce spectacle-concert, j’ai vraiment eu 
envie de placer les spectateurs dans un endroit
du sensible. Un endroit où la parole exprime des 
choses complexes de manière simple. Ce qui
revient à mettre le public dans une position 
d’écoute lui permettant d’avoir accès aux émotions
et aux sensations de façon directe, sans passer par 
l’intellect.

14



Face à la mère de Jean-René Lemoine

Les Théâtre(s)
HIVER 2020
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Face à la mère de Jean-René Lemoine

Médiapart
JANVIER 2021

 « Il aura fallu trois années de parenthèse, trois 
années de coma profond, pour pouvoir vous 
donner rendez-vous dans ce lieu ombragé, 
devant l’assemblée silencieuse ». C’est la fin du 
court prologue de Face à la mer, la troisième 
pièce de Jean-René Lemoine publiée en 2006. Et 
c’est cette année là que l’auteur la joua, seul, à 
la MC93. « L’assemblée silencieuse », c’est nous, 
les spectateurs. Le « rendez-vous », c’est celui de 
l’auteur, du fils, avec ce « vous » qui est sa mère 
morte. Cadre et adresse étant posés, la pièce 
peut commencer.
Dès le début, on apprend le décès de la mère (le 
fils vient pour les funérailles), plus tard, au détour 
d’une phrase, cette précision : « assassinée », 
dans sa maison « saccagée ». Chez elle, là-bas, 
dans l’île lointaine jamais nommée (Haïti), qu’elle 
avait quittée il y a longtemps avec ses deux 
enfants et où elle avait fini par revenir après avoir 
vécu en Afrique et en Belgique.
C’est une pièce à la première personne, sans 
noms, sans locuteur désigné. Un monologue, 
intérieur, si l’on veut, ou l’encre de chaque mot 
est ancrée dans les larmes à jamais inassouvies 

(« Après le funérailles, je me réveillais chaque 
jour en sanglots »).
Trois ans après, maintenant que les larmes sont 
taries, leur ressouvenance ensorcelle le chant 
des mots d’un baume de beauté âpre, dépouillé 
du moindre artifice. Se disant « happée par le 
sujet, la rondeur des mots et leur simplicité », 
Alexandra Tobelain revenait sans cesse à cette 
pièce avant de se décider enfin à la mettre en 
scène. 
Il n’y a pas lieu de le regretter, au contraire.
« J’ai volontairement omis de donner un nom à 
celui qui parle, car il y a deux (ou plusieurs?) voix 
qui se répondent, se contredisent, s’écoutent, 
se mêlent, au fil du monologue » précise dans 
une note Jean-René Lemoine. C’est ainsi que la 
pièce nous revient chez Tobelain : sous une forme 
chorale.
Trois acteurs (Stéphane Brouleaux, Geoffrey 
Mandon et Olivier Veillon) se partagent les 
mots, trois musiciens (Astérion, contrebasse, 
Yoann Buffeteau, batterie, et Lionel Laquerrière, 
guitare et voix) les accompagnent dans un jeu de 
prolongements et de contrepoints musicaux 
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Médiapart
JANVIER 2021

permanents signés Olivier Mellano.
Traversant plus d’une fois le texte, on observe un 
jeu de reprises qui appelle, induit cette choralité. 
Citons, un seul exemple : après les funérailles, 
le narrateur et sa sœur vont dans la maison de 
la mère. « Nous avons ouvert toutes les portes- 
persiennes et la lumière a envahi le salon » 
écrit Jean-René Lemoine. Le paragraphe suivant 
commence en reprenant cette même phrase. 
Comme un passage de relais, de témoin, comme 
si un épuisement était suivi d’une remise en 
route. 
Par ailleurs, la narration passe très vite du 
discours indirect à l’adresse faite à la mère morte 
« Nous l’avions quitté ensemble, ce pays, moi 
hurlant dans vos bras, je n’avais que deux ans ». 
Un pays meurtri et corrompu où l’enfant, devenu 
adulte et ayant grandi ailleurs, pensait ne jamais 
revenir. Quand sa mère était retournée dans l’île, 
il était venu la voir, puis dix ans s’étaient écoulés 
avant qu’il ne revienne. 
Cette fois-là, il ne la reconnaît pas Les temps se 
mêlent tout le temps , jusqu’à celui du présent de 
l’écriture : « oui, il faut écrire ce livre/ Gratter la 
mémoire jusqu’à l’os ».
Alors Jean-René Lemoine gratte. Il laisse « 
remonter les souvenirs et inventer ce qu’on ne 
sait pas ». 
Ce n’est pas une pièce documentaire qui s’en 
tient aux faits, ce n’est pas une autofiction ni 
une confession, c’est une célébration, un poème 
dramatique et une offrande faite à cette mère 
aimée et rejetée, disparue brutalement sans 
adieux.
A force de ranimer cet être disparu et de 
lui parler, la mère redevient présente. Elle 
accompagne l’écriture qui panse les manques et 
les regrets. Elle aide le fils à retrouver son souffle, 
sa respiration. Elle est celle qui se penche et, par 
dessus son épaule observe sans rien dire ce que 

le fils écrit. Lui attend qu’elle pose sa mains sur 
yeux, pour mieux voir. C’est l ‘Afrique, Kinshasa 
où le père est en poste, il part seul pour un autre 
poste à Kaboul puis Islamabad. La mère et les 
deux enfants s’installeront plus tard en Belgique. 
C’est l’âge où le narrateur adolescent, commence 
à dire non à tout, à son père revenu donc mais 
d’abord à sa mère avec laquelle il n’a cessé 
de vivre, il ne supporte pas ses lectures et ne 
partage pas ses goûts . Et plus encore « je ne 
supportais plus que vous m’embrassiez, que 
vous me touchiez » lui qui, plus petit, allait se 
réchauffer dans le lit de sa mère. La mort est 
source de remords. « Pourquoi ne m’avez vous 
pas parlé ? demande-il, et,plus loin : »Pourquoi 
est-ce que je ne vous ai pas parlé ? »,C’est le 
moment de combler les événements manquants, 
de combler les pointillés en réinventant le crime 
et de laisser la mère morte écrire une lettre à son 
fils où elle lui demande de « la laisser partir ».
Ainsi va cette pièce où chaque page ou presque 
donne le frisson. Non celui de l’effroi, quoique, 
mais d’abord celui l’amour. La mort et la beauté 
ici sont sœurs. L’auteur ayant épuisé « la 
cargaison de mots », vient l’heure du pardon 
pour lui comme pour elle . La mère peut 
doucement disparaître.
Chaque acteur donne une couleur à la voix 
du narrateur, l’un est souvent dans l’émotion 
contenue, le second plus rêveur est comme en 
retrait, le troisième s’avère offensif et cinglant 
mais tout peut se renverser : les trois acteurs 
forment une mosaïque. La musique interprétée 
par les trois musiciens est comme ici le miroir, là 
arrière-cour des propos, une digue dressée sur 
le front de mer pour contenir et envelopper les 
vagues de larmes.

Jean-Pierre Thibaudat
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La Provence 
MARS 2019
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La Croix - Culture
NOVEMBRE 2018
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I/O Gazette
NOVEMBRE 2018

La semaine de Laurent - Laurent Bourbousson
OCTOBRE 2018
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Ventilo - rubrique Sur les planches
OCTOBRE 2018
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Le projet d’Alexandra Tobelaim pour le   mobilise les artistes et les artisans d’un théâtre vivant, déclinant les 
propositions dans les murs du théâtre et en dehors, cherchant les opportunités de rencontres avec les habitants  
du territoire, au coin de la rue, dans les médiathèques, les jardins… partout où le théâtre peut se faire et surprendre.  
Scène ouverte aux partages, les familles sont conviées à passer leur dimanche au  avec des propositions de 11h à 16h, 
tandis que tout espace non dédié propice à l’inattendu est investi. Une attention particulière est portée aux adolescents et, 
un théâtre vivant se construisant avec les auteurs, une invitation est lancée à un auteur jeunesse pour un compagnonnage 
chaque saison. Estelle Savasta ouvre ce nouveau cycle sur la saison 2020-2021. Puis Sylvain Levey et Karin Serres 
viendront prendre le relais les saisons suivantes.

Diverses esthétiques contemporaines sont conviées sur les plateaux et la création s’ancre au cœur du projet : le quotidien 
du  est pensé comme un nid dans lequel les artistes résident, échangent, construisent, répètent et se forment.  
Les deux premières saisons, les compagnies de Julia Vidit et Charlotte Lagrange seront associées au CDN de Thionville.

Tout est mis en œuvre pour que s’active au  une fabrique de théâtre stimulante, en liens étroits avec les publics.

Implanté au cœur de l’Europe, l’esprit d’ouverture se développe également à la faveur de coopérations étroites avec  
les artistes et théâtres des 3 pays voisins : Luxembourg, Belgique et Allemagne.

Évolution indispensable à la création de spectacles de renommées nationales et internationales, un nouveau bâtiment 
verra le jour en 2024 sur les rives de la Moselle.

PRODUCTIONS ET COPRODUCTIONS DU 

Abysses  
de Davide Enia, traduction Olivier Favier, mise en scène Alexandra Tobelaim

du 2 au 5 mai 2023 - NEST, Thionville

6 mai 2023 - Festival Passages, Metz  
du 11 au 16 mai 2023 - Le Préau - CDN Vire

La Famille s'agrandit
écriture et jeu  Marie Dompnier et Marie Desgranges

du 5 au 27 février 2023 - Théâtre de Belleville, Paris
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